
nité de sénateur avec »m autre tri 
repoussé. 

Les derderlr KnfefeY H«vte lot de* ftnenees font 

Le Sénat 
Les articles 25 

tribulion 
•ont ad< 

Le chëpiti 
l'Indo-Chinei 
Ministre de la 1 

de Chine 
ambre! 
Ulaires électoral 

commission (poivres de 
•ainsi que le chap. 20 du 

t le chap. 2 du budget du 
Ministère des finances (arrérages des rentes 3 %. 

M. BOULENpER, rapporteur, proposé de pré
lever les ehihVee eéetipatatsippur payer les ar
rérages dé 
proposition du gouvernement adoptée par-la. 
diambn- et d'approuver le programme d'amonte" 
sèment de reanjraau do tlhine. 

M. MAGNIN. président de 1» Commission des 
Finances, combat éaergîqueKieBt la proposition 
de discussion que propose le gouvernement. Il 
— «emdsedkpas «sir tmm 
se il y a quinze mois dans un projet de douzième 
provisoire, lorsque le Ministre des Finances a (ait 
ra£6a* H T le Parlement une combinaison très 
|r*»e eêaede la eonverslcsi des anniUpé» tennane-
btes (Tan capital important de rente usiattesjte. 
Nous aoamses en dajjeeliuieut non sur Je fond. 
•a-% sur iss proeédéTaTl^rtissernaei. r * » 
•»» née» ans i —Mlii a eoter lee-jagux «ai ai su usa 
mesure aussi, erave. Istous ne sommes pas les ad
versaires du «^uvemratmnt, mais voila 25 ans que 
le Sua i cède toujours : je crois que cette fols il 
ne cédera pas. 

M. WALtmcK-ROCSSEAU, président du Con
seil, dit qafaV *e peut pas discuter le budget tant 
qu'on n'aura, pas stata» aux «eMe noestion car il 

;y a sotidariré entre la loi d'amortissement et le 
chap. 2 des finances. 

Je demande, dit-il. au Sénat, de régler les ques
tions préjudicielles et de voter le chapitre ». 

M. Vragnlen insiste. M. CaisTUaux demande au 
Sénat de voter le chiffre voté par la Chambre des 
députas sur W chapitre «. 

le. MaWNIFM. — raimerai mien», est-il, aeeep-
ter le chiffre de la Chambre pourvu au'il soit bien 
entendu que le fond reste à regard du projet d'a-
raoi tiSaernent du Ministre des Finances. 

M. CAIt.LMTX consent a réserver la question du 
système d'amortissement qu'il a proposée. 

Le chapitre î , chiffre de-la Chambre, n'est pas 

L „ • * ' * " • ' " * 
La Chambre adopte 

sition modifiée 
dispenser les sape__ 

périodes d'exercices de la territoriale ; 
2" Le projet déclarant d'utilité publique l'éta

blissement des 
Hondschoote r 

3» Le projet 
min de 1er d'intérêt local a voie normale de Don 
a Fromelles (Nocdt. J 

La aeanat naesii tes peesseae est retteae des 
^^^^HEriniers et le projet tendant à modifier 
la lof'fle 1899, relative à l'institution de caisses 
régionales de «redit agriiwiaa, sent restais de l'or
dre du jour. 

Le projet modifie par la Séeat» 

êatfaaaB. sttHtarr- ts» eeerjdoBneev tas li*ieten.eseul itaiins heu dsr 

cation de divers articles •43aa» 
ntre MM 

rtant modifl-
5.jujU8tX8« 

Chastenet et 

ite : • les ateliers, les cuisinât 
rants les pâtissiers et autres*, 
industries de l'alimentation, caves 
trepots. • .'ta» 

M. BERRY dit q«e>l»J»»f»B»tu/a»de«/«»tttMrM>t-! 

M. lourde,, "il faudrait l'étendre aux /domestiques 

Le cl|rrre de la. Conmalssion est adopté par 
*»f voix contre *»„ 

Me de r m * . * fe burifet 
LE RAPPORTEl'R GENERAL donne lecture 

des modifications proposées par la commision 
•es financer pour la saccharine. 

L-es nouveaux articles sont successivement adop-
Les nouveaux articles portant évaluation des 

Voies ed moyens sont adoptés ensaite. 
Le chiffre de l'émission nécessité d'obligations à 

court ieame s'élève u 72 millions 
l.BS-'jEMBLE DL' BLDGET EST VOTE PAR 

265 VOIX CONTRE 2. 
LW séance est levée à 8 heures <at renvoyée à de-

Çajr.i matin. 9 heures et demie» pour la discus-
Sîp'n des lois électorales. 

Parii. 27 mar«. — La séance s'ouvre a % heures. 
•BU» la présidence de M. DSSCHANEL. 

La Question du Gaz à Paris 
M. COLL1ARD dépose sur le bureau de la 

Chambre son rapport sur la, question du gaz. 
Si la commission n'a pas terminé plus tôt ses 

travaux, dit-il, cest panne qu'elle a été obligée 
éTentendre les personnes qfii avalent demandé à 
M présente-; diverses observations. 

M. HENRI BHISSON. — Personne ne songe 4 
contester 1* zèle dont la, conenission a lait preuve, 
«•sis il importe d abcrlir au plus vite. 

Nous demandons catc le rapport soit publié 
demain- matin au tournai oificicl. comme cela s'est 
lait souvent, afin de permettre ù la Chambre de 
a» faire une opinion exacte: de la question. (Très 
Mb!) 

LEjpRESIDENT. — Tous las efforts seront faits 
pour que te rapport el les annexes qu'il contient 
soient ù rQjJlrirr de demain. Dans tous les cas, la 
Chambre peut être assure» que l'exposé des mo
tifs du rapport de M. Colaard y llgùrera. 

l i s Exportations de Vins à l'étruiger 
UKE QUESTION A M. DELCASSE 

M. HENRI RICARD adresse une question au 
ministre des affaires (trangèrts sur nos exporta
tions de vins à l'étraiiger. 

La plupart des pays étrangers sont tributaires 
de nos grands vins de Bordeaux, de Bourgogne 
el de Champagne : mais l'exportation est rendue 
difficile par l'élévation des droits qui les frappent. 

.Elle est presque rendue impossible en Suède, en 
Norvège et en Russie. 

En présence de cette situation, que compte faire 
le gouvernement pour remédier a la crise viti-
coleî 

Ne corapte-t=U'pas prendre des mesures ou en
gager des négociations, afin de favoriser l'expor-

M. DELCASSE répond. Le gouvernement n'a 
pas perdu de vue cCrte question si important* 
pttur le commerce français, fl a obtenu de la 
Suède et de la Norvègje le traitement de la nation 
la plus favorisée pour nos voyageurs de com
merce. 

Les négociations avec la Russie ont abouti a 

comprendre qu'il 
i* plv.» possible "les voyageurs 
dance 

intérêt de substituer 
la correspon-

L*JS négociations se poursuivent et on peut es-
pe>.-er cru» les échantillons de vins seront exo
nérés des droits de douane. C'est la un résultat 
emportant. 

Les rserecaes qu'on nous adresse ne sont pas 
tous fonQés.' On oublie» en effet, que depuis 1888 
nos vins jouissent des tarifs les plus réduits pour 
les Etats-Lais et qu'en. Europe nos vins bénéficient 
partout des tarifs de la nation la plus favorisée. 
' Eu ce qui concerne la Russie, notre exportation 

n'a cessé Jy prendue de l'extension : les statis-
•ques le prouvent. 

Nous obntiiiuerono nos efforts et nos négocia
tions mats je dois dire que. si nous allons plus 
min. il ne sera guère -oossible de refuser aux na
ttons, qui le dessouderont, certains avantages. 
*n échange- de ceux cjoe nous solliciterons et qui 
nous seront accordés sur les vins. 

LE REPOS HEBDOMADAIRE 
La proposition Zévaès 

L'ordre du jour appelle la discussion de la pro
position de Zévaès tendant a établir le repos heb
domadaire en faveur des employés de commerce 
et de magasin. 

M. G. BERRY. rapporteur, expose rteonomia 
du projet adopté par la commiMiun. 

11 déclare que si la Chambre veut que la loi soit 
appliquée et obéie. U faut qu'elle accepte le texte 
dé la commission. 

ZEVAES dît qu'en réclamant le repos hebdo
madaire obligatoire pour tous les rravaillenrs. 
il n'a eu e« vue que l'Intérêt national. 

Les efforts particuliers ont t fanai )U9qa'B<' ea 
jour, et cependant l'ursjance d'Instituer le repos 
hebdomadaire est admise par divers syndtaats 
patronaux, notamment par le syndicat patronal 
de l'Industrie alimentaire. 

I-e Conseil supérieur, du travail a émfs a l'una
nimité m» voeu en faveur du repos hebdomadaire 
établi par la loi. l-es hygiénistes les plut "" 
gués en proclament la nécessité. 

Le repos hebdomadaire existe déjà «si 
en Allemagne, en Belgique, en Suède-, en Nor-
vèce, en Autriche : la France ne peut rester es 
relard sur les autres pays. 

Des millions de travailleurs attendent cette* 
réforme : la Chambre ta volera a l'enanimné. 

M. CH. FRRRY dit qu'effectivement la majorité 
de la Chambre est acquise au vote du projet. Il 
fiense qu'on pourrait ne pas pousser pins loin 
a discussion générale. 

VOTE DE L'URGENCE 
ï.a discussion générale est close. 
L'urgence de la proposition est déclarée. 

Le Repos des Militaires 
On pa/,e k la discussion des articles. 
Sur l'article 1er, M. I.ASIES demande que le di

manche soit joui de repos absolu pour les mili
taires. 

U réclame la suppression de la revue du di
manche qui est un souvenir de la Restauration. 

LE GENERAL ANUHi', dit qu il est interdit de 
passer des revues le duuuncùe ; il tiendra la xaain 
à ce que cette règle soit observée, mais U ne peut 
promett f que le dimanche sera jour de repos 
absolu ; n v- a le pansage, par exemple, qui doit 
avoir lieu chaque jour. 

M. LAS1ES se déclare satisfait par les décla
rations du ministre. 

Le Repos des agents des postes 
SEMBAT demande ai (article 1er comprend 

tous les agents et sous-agents des postes et télé
graphes qui ont un titre entre tous au repos heb
domadaire. 

M1LLERAND répond qu'il ne peut y avoir d'er
reur sur les intentions du gouvernement ; mais U 
rappelle que le seul moyen de lui permettre d'ac
corder le repos iie^uomadaire aux agents et sous-
agents des postes et tetégropbes, c'est de lui ac
corder les "redits nécessaires. 

M. G. UcHRY déclare que las. sous-agents ne 
sont pas compss dans l'article ter. 

SEMiàéa raj>uque «M. 
gouvernement n'accorde pas le repos h> 
daire aux sous-agents des poste*»-

Il dépose un amendement tendant à ajouter à 
l'article 1er les agents et sous-agents des postes el 
télégraphes 

MII.la.RAND dit que tout le monde est d'accord 
sur te principe. 

Il s'occupe d'étendre progressivement le repos 
hebdomadaire ù tous les agents et sous-agents 
des postes. 

On propose une autre méthode . on demande 
d'inscrire l'obligation du repos hebdomadaire 
dans un texte de lof. Il fnodra pour cela 2 » 3 
millions pour les agents et 8 a 7 mftuons pour les 
sous-agents. 

Si l'on étend le bénéfice de la loi aax employés 
de tous les autres départements, il s'agira d'une 
dépense qu il est difficile d'évaluer. La Chambre 
verra si elle veut la voter. 

SEMBAT dit que si des crédits supplémentaires 
sont nécessaires, le goirrernemeht n'aura qu'à les 
demander ; la Chambre les votera certainement. 

ZEVAES estime que l'Etat, qui dott être patron 
modèle, ne peut pas imposer aux corranerçasits et 
industriels des obligations dont il se dégagerait 
lui-même. 

M. SIBILLE présente des observations sur les 
entreprises de transport par eau. 

FOL'RNIER demande que le jour de repos soit 
le même dans toutes les professions et que, dans 
les établissements qui par leur nature ne pour
ront suivre la règle commune, un tableau de 
reulement indiquant les jours de sortie des eu-
vriers soit affiché dans le» usines, ateliers, maga
sins et lieux de travail par les soins du patron. 

L'orateur déclare qui! est absolument néces
saire que le repos hebdomadaire soit accordé aux 
travailleurs a jour fixe. Tl accepte que se jour soit 
le dimanche, quoique ses idées philosophiques le 
portent à préférer un autre jour 

s»di-

\fte* donne!' le 
repos le dimanche A ces employés, mais de leur 
donner un jour quelconque par semaine à tour de 
râle 

JC_ 
ADOPTE Pi 

LE PRESIDENT consulté la Chambre sur les 
mots saivaais : <lu I M M I M I , «entiatau, sureaux 
mises, minières et carrière*, «nlrearUes de char-

" I*. D0 PWBErtDÏ? WRSAN. — Ces mou s'ap-
pNqnienMte a tous les ouvrier», qu'ils soient payés 
tu mois ou af s i journée T 

M. BERRY. — A tous. 
U. DU PBRIEA D8 LARSAN. — AJors on ne 

pourra pas employer huit jours de suite un ou
vrier à la journée. 

M. LE MYrTE DE VtLERS. — C'est la ruine de 
nos porta. 

PLUSIEURS MEMBRES demandent le renvoi à 
ta coinmisston. 

Le renvoi a la cnrsrrriBsion «st repousse par tH 
voix co.$.re toi. 

Les mots indiquas ci-dessus sont adoptes. 
La fin de l'article est ainsi conçu : 
m Les entreprises de trmrupori par terre et par 

eau et leurs dépendance*, de quelque nature qut 
ee soit, publiques ou privées, laïques ou religieu 
•M, matas isrisns- cet étejbMnements ont un ca-
rseatrs d'«nte*sitemsit< pro/aisiennef «f de pien-
tajtsasstssi 

Oetts partie emt adaptée par Sf* voix contre sv. 
L'eneesjJWe de 1 ARTICLE 1er EST ADOPTE 

PAR MAINS LEVEES. 

Les dérogations à la loi 
Sur l'article S, JOURDE dé/end un amendement 

soumettant les exceptions * la loi aux inspecteurs 
du travail. 

M. Charles FERRY, président de la Conunission. 
le combat et défend le texte de la Louuni&sion lais 
sent ca soin aux maires. 

M1LLERAND. ministre du commerce, se pro 
nonce contre le texte de la commission. On per 
met irait * chaque maire dit-il. de «aire une légiste 
tion spéciale. On se trouverait en présence de 
36.U0O législations (Rires et «|mlaiiitinsTSnepts>. 

Or, ce que l'on réclama, c'est l'égalité des condi
tions de travail et le même règlement pour tous 
(Applaudissements): 

M. BERRY. — La commission entend simple 
ment latsser a chaque maire le soin de ménager 
les intérêts du ci sis narine local-

On fera ainsi, dit le rapporteur, uns loi prati
que conforme a tous les intérêts, facilement ap
plicable, et réalisant etUin cette décentralisation si 
souhaitable. 

L'amendement de lourde est repoussé. 

Vote de la proposition 
On repousse l'amendement de M. FOL'RNIER et 

on adopte l'amendement de M. BEttGBR tendant 
a ajouter les mots «industrie et* la localité» etnsi 
qu'un amendement de M. de LA FERRONAYS au
torisant las maires a ordonner certaines déroge 
lions. 

Larfjcleteifaavpfct., .. 
et inspectrices <ta travail aï! 

rbnt acess dans Us établissements visés par la lot. 
•M'«tas*. 

Le Présidant met au voix un autre article edie-
tant aux contraventions des pénalités de 1 a 15 fr. 
et de 10 4 lût) fr.. en cas de récidiva. 

Les derniers articles sont adoptés. 
LESbBMBLE EST ADOPTE PAR Ut VOIX 

COKTRW f». 
LE BUDGET DE 1902 

MILLERAND demande à la Chambre de siéger 
demain matin pour discuter le budget, retour du 
Sénat. 

Cette proposition est adopUt. 

L'ordre du jour de la Chambre 
M. KRANTZ demande l'inscription a l'ordre du 

tour d'un projet sur la limite d'âge d'entrée dans 
les écoles de St-Çjrr et de Polytechnique. 

LE MINISTRE DE LA GUERRE demande qu'on 
inscrive en tète de l'ordre du jo«r le projet sur les 
conseils da miens. 

M. BENDER demande qu'on discute la ques
tion du gsx 

M PLICHON réclame la mise S l'ordre du jour 
du jour de certains projets d'intérêt local visant le 
Nord 

M MOREL dépose un rapport sur l'octroi de 
Utle U JamuiiSS son inscription h l'Oflkiet 

MIRMAND vient s opposer S ta mise S lordre 
du jour.du projet relatif aux gas de Pana 

Le maintien a, l'ordre du jour «si prénoncé. 
La séance, levée à 6 heures ta. est renvoyée à 

demain 9 heures. 

LES CAISSES D'EPARGNE 

Puis treute^ans à aucune opération de versement 
Cette interprétation, sur laquelle l'administra-

m ^ n l e i W r » ^ . 
On voit que cette application nonnaje du ut toi 

gré intéresser le Trésor. 
Il neui n'être pas inutile de rappeler, au sur

prît»: de* si, dans «ft dessein polftiqtie facile à 
oMieevolr. M alttsntions fausses de cette espèce 
«anales» fc.ee ispénsu le gouvernessent aurait la 
devoir de faiss aratirnser ta loi du J février 189», 
qui a eu pour bu» de réprtassr les siteistes frau 
auleuses au crédit des cai caisses d'épargne. 

Les Conserves américaines 
CONFLIT E W B Ê l ^ E T ^ t S - r N I S ET 

W'oihinpfcn, «7 mors. — Le cotiflil latent entre 
les Etats-Cnts et l'Allemagne. ad sujet des viandes 
de conserve, va prendre une forme diplomatique. 
On annonce, e* effet, d»e M. Hay prépare «ne 
note ssotestsnt contes le déeret de l'empereur 
interdnaaâ an AUessagne l'entras des viandes 
américaines conservées a> l'aide du borax. 

Pour arriver à renier le eonilit ù l'amiable, le 
gouvernement améneain proposerait la nomina-

on ôTunS commjssîon mixte composée de chi
mistes américains et allemands qui serait .chargée 
de recherelter Ws produits suseestiMes d'être uti
lisés pour la conservation de» viandes, sans être 
suspectés de nuire è, ta santé publique. 

LES JAUNES EN RUSSIE 
Pttertmemrg, tT mar». — Le jouvernemeTH 

rusas, «•anaroevaat que ta Sainte TtssBté mosco
vite — Prison. Bagne, Gibet — était impuissante 
à briser la force révolutionnaire ouvriere> vient 
de se décider S emprunter S M. Méline et à la 
Sainte Eglise Romain*, un de leur» moyens : il 
a créé des groupements de jaunes. 

Il est vrai qne ces groupements sont surtout 
uuiiipOSéB de poHotsrs à la solde de Pobedonostsef. 
procureur gcnSsst du Saint Synode. 

U y a quelques mois, en plusieurs centrée uni 
versitaires. lurent lancées des pro*lasaauaos par
mi les étudiants révoltés, invitant ceux-ci a con
tinuer ht lutte commencée pour la conquête des 
droits et de la liberté. . ^ ^ 

Certaines de ces proclamations émanaient TneTt 
de révolutionnaires ; d'autres, au contraire, lieu 
raient une tnttveM odeur psHclere, telle celle-ci. 
où l'on relevaft entre autres choses 

« Continuons jusqu'en dernier souffle. Nous 
savons souffrir. Lequel de nous ne saurait mou 

• Maie si nous devons être prêts a tous les sacri 
8ces pour conquérir nos droits, nous ne devons 
pas nous laisser leurrer par cette chimère la 
politique. • 

Et suivait toute tme série d'arguments puérils 
contre l'agitation politique, tant de fois répétés. 

Les gens nsnVs ont de suite senti quels étaient 

st belge, les 
vageant en Bf _ 
i française et les. . 

rageant en F A B H le _ 
"ge sont réciproqusmenU ' 
rue depuis tatar janvier , ftorne, Vf 

cette ejeenjnUflnejdMÉb. 
i d'une carte ae TegnirJiiKi 
rageurs doivent être rou

ille une? ta m «fit 
lente de 20 francs leur sera appliquée en Belgique. 

Je vous prie de vouloir bien en informer les mai-
Ja, âni , irrita— J am>r" ' r "— qui 

on o^nrTsirW«Priarch" belge. 

LE C0N6 l i t S OTS *J AUHErS* 
; Paris, ^7 mars. —Coatre les trfcvaiilaiirs, 
républictaos et sociàitawe, forternssit orga-
niàes en syndicats, uvjeaicJion a. tenta une 
tiiUp'reWfie TnaTIO&TivTe. ^tlffÊt/t* ffulî TttS SOuT^ 
ses du Travail de France ne se laissaient pas 
entamer par ses- lcnsetoes par usa s, site a dé
cidé do taire œuvre de- division. Elle a créé 
des syndicats auxquels, comme une flétris
sure, on a accolé l'épithètede « jaunes ». 

Ceux-ci ont ouvert aujourd'hui, à Saint-
Mandê, lenr premier congrès annuel. Tout 
fart prtiroir qu'il passera Inaperçu dr̂ ris le 
monde ouvrier. Une» misérable intrigue ne 
faut, en effet, jamais avoir d'excellents rô

les inspirateurs de cette proclamation, qui de 
meure sans autre effet que àSbuser q 
de ÏÏlruveraUe je Selrjt-Pétei'sbourg 

' quelques naïfs 

M. DE'l^NJUINAlS dit qu'en Angleterre la 
le dimanche. Pourquoi poste ne fonctionna pas 

n'en ferait-on pas de même en France î 
VOTE DE L'ARTICLE PREKIEJ. 

Amendements disses 
LE PRESIDENT met aux voix l'article 1er qui 

commence ainsi: «/>» outiriere et employés de Pwn 
et de Vautre sexe n» peuvent itre occupés plus de 
six jours complets par semaine. » 

Cette partie est adoptée après le rejet d'un 

MENSONGES REACTIONNAIRES 
Paris. St mars. — L'Agence Hexas publie la 

note suivante -
— Un journal du matin a cru pouvoir récem

ment signaler un péril auquel se trouveraient 
exposés les titulaires de livrets de caisses d'épar
gne. 

Il avance que, depuis la loi du 80 Juillet 1895. le 
montant des livrets abandonnés, c'est-à-dire 
n'ayant donné lieu depuis plue de trente ans S 
aucune opération, font retour au Trésor. Il ajouta 
que de récentes instructions administratives au
raient violé les dispositions de cette loi. 

Constatant leur échec parmi le monde utavetn-
taire, les auteurs de cette proclamation se retour
nèrent du coté des ouvriers. Et toujours' lé même 
retrain . Pas de poUtique ! 

Quelques petits groupes ouvriers tout a fait ne-
tifs ont été formés. On les baptisa du nom de : 
. Parti ouvrier indépendant » et ils se donnèrent 
'^SSJÈÊBPom gens & ta solde du . Petit 
Père ». Quelle dérision I 

De simples . jaunes • tout au plus. Comme 
ceux de M- Lanoir, Us ont voulu avoir leur ban
quet. Et l'autre Jour, ils ont ffit manger • à l'œil • 
à peu près deux cents ouitriers. Deux cènes, dans 
une ville qui compte 80X100 travailleurs organisés, 
c'est tout Ce qufls peuvent recruter. 

Décidément la • jaunisse • n'est pas une maladie 
da prolétariat russe. 

L'Italie e t j a Triplice 
LE RAPPROCHEMENT AVEC LA FBANCE 

Londres, Si. mors — Le Tisses de ce malin pu 
blie une dépêche de son correspondant a Rome 
«ur la politique étrangère italienne. Voici le pas
sage le plus intéressant de cette dépêche : 

rbens sa tonne actuelle, la triple alUanee a en
core devant elle un "eu plus d'une année d'exis
tence Depuis l'époque où eHe fut renouvelée pour 
la seconde fois, c'est-a-dlre en 18E»1, la façon 
dont s'étaient groapées les puissances européen 
iws a été modulée par la création de la dunlice ; 
d'autre part, depuis quelque temps, les relations 
franco-italiennes ont pris on ceraeêere qui fait 
que l'Italie est beaucoup pins désireuse q« aupara
vant de demeurer en bon» termes avec la France. 

. Les questions qui intéressent tout particuliè
rement h-s cercles politiques et «'lomatlqoes de 
la capitale llsJienrJe consistent à savoir jusqua 
eue! point et dans queue forme ee désir trouvera 
son expression dans les négociations relatives au 
renouveheraeni de la triple alliancs ; si l'AUema 
ane et l'Autriche jugeront possfWe ou opportun 
TacrxmMr à l'Italie de teMas conditions qu'il lai 
sera possible de continuer * falrs partit de lai 
liance sans porter ombrage à la France ; en cas 
contraire, si l'Italie prisera plus haut lamdlé de 
la France que rABleoee avec l'Autriche et avec 
l'Allemagne. » 

LES VOYAGEURS DE COMMERCE 

ONE CTJîWBNTfON FHANCO-BELGE 
Paris n mars. — Le ministre du commerce 

vient d'adresser la circulaire suivante aux prési
dents des chambres de commerce : •» 

Monsieur le président, 
A la suite d'un accord intervenu entre les gon-

Mais ce qu'il importe de signaler, ce» sont 
les audacieux et mensongers procédés de ta 
réaction. Celle-ci fait inscrire, comme devisa, 
en tête du programme des ci jaunes », cas 
deux mots significatifs : NI politique, ni re
ligion I 

Elle espère duper ainsi quelques conScien-
WBS ouvrières mal instruites on peu aver
ties. 

Pa° de politique ! Mais les syndicats Jau
nes ont été fondés à l'instigation des Métine 
et de tons ces misérables politiciens qui con
duiraient vivement la République à sa part», 
si on les laissait faire. 

Pas de religion ! Mais si, au sens strict da 
mot, on ne parie pas du bon Dieu ou des cu
rés, ces syndicafe ont, pour orateurs dans 
leurs fêtes et réurtioAs, des échappés de sa
cristie, comme certains conseillers munici
paux antisémites de Paris, et, pour soutiens 
dans la presse, tous les journaux qui se ré
clament du trône et de l'autel 1 

Les travailleurs, conscients de leurs droite 
et de leurs devoirs, ne se laisseront pas 
tromper. Ils savent que du triomphe seul des 
principes socialistes résultera leur émanci
pation. 

Les réactionnaires auront beau, tous ces 
joncs-ci, battre la grosse caisse auteur de 
tout ce qui se fera au fa*x congres ouvrier 
de Saint-Mandé, aucun bruit ne prendra : 
par le fait même qu'ils ont l'appui des Mé
line et des Drumont, les syndicats jaunes 
sont objets, de défiance et de mépris. 

Le •• OMJraMtiJ d'Ttalia » 
Qe O M ë J * * secrète, as» 
Ita q e ï i r P gfcéral de ta 
' s de chemins de fer — 

Cette circulaire rofraJtaï.lfcMt toatructiopa 
relatives & un référe»d»BMl»««t an sujet da 
l'opportunité qu'il y a t n R a déclarer une» 

._ des chemins de fer vénétis3ia._Le ré-

er, n'est" pas ebc&re eohtra'! 

le gouvernement et la ligue des chemins do 
fer, tas n p i t a i s l i nli «ta ta signe sas* re
tournés s, Rome, où ilatatasaitasgé de î ~ 

L'espionnage en Russie 

LE GENERAL POLtTrtEW SKI A PARIS 
Paris, tT mars. — Le général Pouxyrewski, 

premier adjoint au général gouverneur de la 
circonscription militaire de Varsovie, est arrivé 
hier matin S Paris. Le gênerai séjournera cinq 
ou six jours a Paris. 11 est descendu au Orand-
Hôtel. Dans l'après-midi d'hier, entre quatre heu
res et six heures, il a reçu la visite de diverses 
personnalités miniaires rusées, en ce moment 
présentes à Paris, avec qui il s'est entretenu de 
l'affaire du lieutenant-colonel Grimm, a laquelle 
on l'a légèrement mêlé dans les organes austro-
polonais. 

Le générai Pouzrre=»ski. qui passe pour VA 
des tacticiens les plus réputés de l'armée russe, 
puisqu'il a été professeur S l'Ecole supérieure 
militaire de Saint-Pétersbouro et professeur de 
tactique du tsar Nicolas H. a eu aujourd'hui un 
entretien avec le général Pendezec, chef d'état-
major- général de l'armée française. 

Le général russe a déposé sa carte au minis
tère de la guerre et c-jeunera demain a l'ambas
sade de Russie. 

D'après les rênseignemente qui parviennent sur 
l'officier Grimm. le conseil de guerre se réunira 
» Saint-Pétersbourg dans huit jours. Quant S la 
dame, veuve d'un colonel, arrêtée a Varsovie, 
comme complice du lieutenant-eoionet Grimm. 
elle a fait des aveux complote et sera jugée par le 

d'obtenir de plus sjnpieaconcessions. 
Si le gouvernement répondait par un refus 

à ses réctemàftonB, la grève générale serait 
déclarée. . . . . 

LES Bl»OLsCJL-1S ESTU3v0lS A M B 

Paris, 27 mars. — Ce soir, au Grand-Orient 
nie Cadet, devait se tenir un meeting orga
nise par le journal espagnol Bt refit. 

Quatre députés répvMtaaérta aasc Covtaet, 
MM. Blasco-Ibanez, Junon, Letroux, Soria-
no, devaient y prendre la parole, a ins ioue 
M Rlcardo de Puent*-, «recteur d é j à Patt» 

Sur 1A demande do gwarerneuieul a»fnv 
gnol, le gouvernement français a interdit cet-
te réunion. •• -

Un millier de personnes qui n'avaient pa 
être prévenues à temps, s étaient renoues 
re» Cadet ; «Be» se se»» retirera aseer. asé-
eententes, mais sans incident, sous des avat* 
ses glaciale». _ 

LE BBlBAUDAByM MÂBÉMWE 
•vTLLAOS PILLES ET RKNÇONrttS 

Salonioue, tl mars. — La situation p ta* 
dbine est très eritSine- des hennés de^garid» 
ctrcutaat, seaiout dans toute la arMa nord de Se-
Ionique, comprise entre tes lignas des Oneateaa, 
de Joncticc-Salonique-Constantinople et la Iraav 

Atnsf « Dimlrissar. lundi dernier, a «tt 1MU **» 
rencontre entre brigands et giiisarmat »! '"'*•• ' 
morte et Messes de part et d'autre. L'offlçiar de 
police, pour montrer sa victoire, a envoyés M o 
nique deux briffands blessés et sept H a s M 
chées sur les cadavres abandonnés sur le enamp 
de combat. _. .'-

Des faite à peu près semblables ont ea heu > 
KiiOcuch, Guevgueli et Sarigiœul. De nombreuse» 
arrestations Sont lattes, journellement ; tas •po» 
sons regorgent. -

On estime que de 850 a 300 bnaands as B i j t a 
au pillage des maisons et rançonnent les princi
paux négociants et lermters. 

Tous les ans, à pareille épwros. fc_»pn9 * 
anale des fais semblables, mais cette fors-ci les 
bandes sont plus nombreuses et bien armées as 
fusils Martini. 

Mais de la à penser que la Macé<lc<neirsSB sou
lever, que le paysan va bouejer. se i « r « f . l JJ 
a loin. L'anarchie augmente, c'est évident, M la 
navs devient de moins en moins sûr. 

t e vflayet de Monastir est aussi psreoora par 
de nombreuses bandes, malgré les petites gsrra-
sons étabbes dans presque chaque rillaae. 

A Salonarue. il y a eu, parmi tes sujete 
mais d'origine bulgare, quelques 
Ainsi le docteur Ou-istovlcli — 

La guerre Sud-Africaine 
U DÉimCHE DES OÉLÉGOÉS MERS 

Londres, 87 mars. — La Chambré étant en 
vacances et la plupart des ministres ayant 
quitté Londres, on ne peut guère attendre du 
gouvernement des renseignements bien 
abondants sur le résultat de la réunion dea 
chefs boers. 

MM. Schall-Burger, Lucas Meyer, Reitx 
et Krogh se rendront sans doute à Pretoria 
pour communiquer oralement à lord Kitche-
ner la basa «tas négociations sur laquelle les 
chefs boers sont '"—i^° d'accord. Mais on 
craint fortement ici, dans les milieux bien 
renseignés, que l'écart entre les prétentions 
des républicains et les concessions que les 
Anglais sont disposée à faire soit trop con
sidérable pour qu'il soit permis de se mon
trer optimiste en ce qui concerne le résultat 
A-, 1a dernière démarche boer. 

Une chose, cependant, est importante à no
ter, c'est que les relations de lord Kitchener 
avec Botha et Stetjn sont excellentes. Lord 
Kitchener professe la plus grande estime 
peur Botha, et le général boei, de son côté, 
rend justice à la courtoisie de lord Kitche
ner. 

chirurgiens de la ville, a été conduit par ta peâte» 
è Serrés pour expliquer à la justtee.pnaraasj 
son nom se trouva» écrit dans une tantl 

lez un agent du comité 
Tel est, en résumé, retal 
reUemsat tas affaires s*t 

retal actuel du paya, et ne» 
ressentent. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Un curé voleur 
P t e de quatre cents vota. — OateatanVa» 

tion * d e » aaa de prison. 
Compiègne, Tt mars. — Le trfbetnal cuiiwt 

tienne! s'est occepé hier de l'affaire de l'ahM 
Gustave Millet, curé de Rcye-sur-Istata, aav 
ensé da quatre cent-un vols, commis daata 
des églises et dans les grands magasins «ta 
Paria, lors de l'Exposition univeraelle. 

Plusieurs de cas vols sont couverts par U 
preacripticAi ; la coupable dérobait tes objets 
les plus hétéroclites. .. _ 

L accusé, homme robuste, âgé de soltanta 
ans, pleure pendant l'andienee ; la doctear 
Boiteux, médecin en chef de l'asile de Cler-
awnt, conclut à ta kleptomanie, du chef da 
dfjgenéreseence. _ . 

M. Alard, substitut du procureur de ta Ré
publique, croit, au contraire,, h rentière rew 
ponsahilité ; M- Maréchaux, le défenseur, se 
basant sur le témoignage du médecin, soffl-
dtê TacquittemenL 

Le tribunal condamne ta curé votem* • 
deux ans de prison. 

LE KRACH 'tyHONFLEUR 
NOMBREUX OCVWERS SDR LE PAV» ** 

Honneur, n mars. — La mise en liquidation ju
diciaire de la banque Bossfère vient d'avoir aaa 
première conséqaeace désastreuse. 

La maison Bouvier, neaoeianls en bois du Nardj 

soixaoteine d'ouvriers en hiver, et uns 

IfEVILLETOfl DO 8P MARS. — N' 2T 
i i — : r j • ' ' m ' » 1 — » 

CAPITAIME CASSE-
Grand roman d'aventures 

finsoMs tuiwntts 
4àk> la Guerre des Boers 

(tante SPC—HTtastn 

OEUXIEMB PARTIE 

Lutte de géanU 
IV 

« De» eavahers... ça datt être des lan-
— A aanrhn. n'est-ee pas, je les vota. 
— Na», a, dratte. . 
- ^ Alors, ça fait deux pelotons... oui, de» 
— As pas peur et un bon coup de gigot 1 
u Alluma!... aÛBm»!... » 
Laa easw étais as eoerbasrt sur leur gus-

don et bientôt ile-défllent comme «tas teauie 
OT£el»rietars, d» leur coté, mettent leurs 
chevaux au triple g a i » et, raeme netotee 

!. s'efforcent cTarriver perpendicu
lairement a la voie avant le passage des cou
reurs. « 

La lutte est courte et poignante. 
Ce n'est plus là un de ces matchs inoffen

sifs sur route ou sur piste, dangereux seu-

Ut ̂ a^ie?&%ssr -
lement pour la bourse et surtout pour l'a-
mour-propre. 

Ici, la voie est plus qne médiocre, mauvai
se et par endroits imprattcahle. Il 7 a çà et 
là des dépressions traîtreusement cachées 
sous une épaise couche de poussière rouge, 
des pierres visibles quand on arrive dessus, 
et cette course désespérée a pow ejrjeu, avec 
la vie des deux jeunes gens, pemvêtre te sa
lut d'une-armée ! 

ci Oh ! nous arriverons ! gronde Casse-Cou, 
les muscles tendus à éclater, tac yeux com
me rivés à la. route, cherchant r obstacle 
true ses mains crispées à? guidon, évitent 
d'inshTict. n 

Les lanciers se rapprochent On ccamnen-
ce à percevoir leurs cris. Il semblé même à 
Casse-Cou distinguer ce mot qui lui fait 
bouillir le sang : Pigsticking ! Pigsticking ! 

Piquer w croènop !• . Piquer le cochon ! 
» Oh l ne pas pouToir îusfller ces brutes 

féroces! » 
Fanfan qui suit de l'oeil le peloton de gau

che s'écrie . 
n Pas de bobo!... y sont coupes... nous 

passonst » 
Mais te peloton de droite, arriva comme la 

foudre. La route est un peu meilleure et {es 
deux cyclistes co.nmencent à s'essouffler. 

Piironfl !. . PUioûûûr... cinq ou sis: balles 
sifflant à leues oreilles et une pétarade in
tense retentit 

Le peloton de gauche, dépassé, vient de 
faire feu. Mains pour atteindre las Ju*jitiXs. «aie 
pour les effrayer, leur faire perdre leur sang-
froid et provoquer leur chute. 

Mata la- bravoure, éfrouvéa àa. Ceehn-Cbu 
et de FanXan n'a pas de ces * " y W t w lia 
sa moquent un peu de la jnuaàque des hal
les ! 

Voici un groupa a. habits tiens, 4aas le 
lointain. Des bouqaete da ayaâds arbres 
émergent autour. Il n'y a guère qu'oné demi-
lieue. 

Ce doit être Jacobsdal. 

de 

haaae par 
qu'à cent 

Une demi-lieue !... cinq minutes 
train oTenfer et ce serait le salut. 

Le peloton da gauthe apr is ' 
derrefa, celui de dtaite Éfest 
cinquante mètres. 

i. Hardi ! Fanfan, hardi !... crie Casse-Cou. 
— Allume !. . alterne!... » fait le gavre-

' un hurlement de foreur échappe aux Aû-

Las intrépidea gamins viennent de toor 
naseer littéralement sens ta nez. 

Les chevaux, lancés à fond de train, fran-
eirissent la rowte et »e penvent être arrêtés 
que cinquante mètres nias tain. Sans tarder, 
les cavaliers font volte-face, rejoignent la 
route, et sactraraent aussi à ta paursoite. 

Le groupe des maisons composant Jacobs
dal se rapproche à vde d'oeil. Malheureuse^ 
ment la roule- aux alentours de la petite ville 
Ï T ptaètnée, ravinée; hachée par les trou-

Casse-Cou et Fanfan perdent de nouveau 
tours a\tentages. 

Bientôt laDicvclette du. premser p u n i 
dans un trou ptein de paansière et dérape de 

eesee-fiou, «rrété ea pteine côttrsé, cul
bute et va s'étaler à s ix pas de la, en pleine 

Fanfan arrive sur la bécane désemparée 
au milieu de la vuta; *y empêtre, passe par-

côté de Casse-Cou en-taregnant : 
« Pétard !•• que paSet mon erap/rear 1 * 

TMtte Vésespérti. — Wtfïsacre d'hôrtlnta» et 
de chevaux. — Le roi des tireurs. — Où 
Casse-Cou remporte la uictorre, mais ou 
Fanfan perd m petit boni aToretUe. — Der

nier survivant. — Souvenir em atajor Col-
«rtate. — A Jacobséél. — rTUtoire <r«.n hd-
feher qui vota et (ut puni. — Bn route ! 

Il f a on pêle-mêle pitroTesmre de bras, de 
mousquetons, de jambes, de bissacs ; puis 
un» iîouble envolée de chapeaux et un, com
plet enchevétiement de bteyetettes. 

Fanfan, le premier se relève avec une agi
lité de singe et dH en goguenardant : 

« Pas dé bobo ! D'abord, mot. Je suis en 
caoutchouc. » 

Casse-Cou se dresse péflfbfement SUT m» 
oerrôtr, aspire une vaste gorgée d'air, passe 
fa main sur son front : 
* « Ma tête a porté... j'en al vu trente-six. Bu
ttons de chandelles. 

— Men de-dévissé, hetn I patron ? deman
de avec trrte affectueuse et triviale inquiôttt-

— Baste ! ft nôtre âge, est-ce qu'une pi
rouette comme celle-là est-dangereuse ! » 

Les îartelers accourent à fond de U-afn. 11* 
sont Utfff douzaine et croient avoir bon mar
ché des deux Blancs-Bêcs qui leur paraissent 
hors de combat 

Casse-Ctm fait un énergique appel à sa vi
gueur et à son sang-froid. 

Quoi cm'il n'en laisse rien paraître, il es» 
i m b i b é assommé ; mais Û veut ae défendra, 
batailler, accomplir sa mission, et cette vo
lonté dé 1er triomphe de toute faiblesse. 

Il fait sauter vivement la breteWe de »cn 
mousqueton, et met eh. joue les lanciers q«ii 
arrivent, couchés sur lé garrot de leurs che
vaux, ta pique en avant 

iiTirrJ pas», dit-u a Fanfan. 
Ceux qui ont la 1' « Enfer de Glace » dol-

vent se souvenir quel prodigieux tireur Jean 
Grandier est devenu au Klondike, grâce aux 
leçons du Cahâdlen DtichAteau. 

Les lanciers chargent par quatre. 
Quatre coups de fe/i retentissent, tehement 

à l'breilta Vi 

v u . **; « » J C T « » •—• 

meétçrftebtaaefce. 

I ^ T r a t r v n t a r T 

serrés qufla produisen" 
d'une dê^enlrure. 

Crrrai 
L*ecpoatr»hôTMmea»ïprerfB«rnang, ûraf-

pés à la tête, tombent lourdement ta cerveÉL 
broyée. 

tasrtiaetivexneat, tas chevaux da second 
rang s écartent pour ne pas tes piéUnar, mais 
ceux du nremtei rang chargent toujours, 
aprèV la chute de leurs cavaliers. 

L'un d'eux sui* le milieu de la route, n e 
rive comme la fondre, va piéhnei les btey-
elettea, anéantir lea deax Btanéa-Bacs. 

Ua «inqBième coup de f»u\ t e ehevsdr-1 

Mti taran et porto an front ane r*~A 

La tasUe arrive aVeo une Y" 
au beau milieu de l'étoile 
éclate ta boite crânienne de ta bête qui tombe 
comme ane masse, à vingt pas dea bicycle»-
tés. 

« Crédlé ! e>SVy envoyé t n «rnrnWW Pata
ta*, d'ailleurs aussi calme oae son Chef. 

Tout cela n'a pa» duré dfx secondes. 
Lé; Anglais poussent « M hurleraente et 

«M taaaaa, oa profèrent dea tueaeesaqfal 
laissant les Biancs-Beca aasat indifrêretato 
qne des crciaaeuaiets de, oarhsaar 

Les lanciers ayant quitté la roat» ne chaf<-
gant plus de face, l i a i s Us revieanent «è côté 
enformant un angle aigu dont tes deux ga
mins sont le sommet 

Avec une aisance parfaite-, Caadb-Coa vtae 
ta premier «avarier de «mite, paie tapi I I I ni 
de gaach» et ttattao, c tawatai «n uni u n i r «pi 
tante en-coupdeabie sur daa pwdjeaavi. 

Prappée h la tata, tes deux hommaa topv 
bent foudraf«a, sane un cri, sans on geste. 

ah. hommaa et on obevai en sept coupa dé 
fjusil l«estqueaqwfi»BadeterrIftaMit 
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